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Lettre d’Automne 
Chers amis de Plein Jour, 

Dans ma dernière lettre, je vous ai parlé 

du  Livre où nous avons  rassemblé pas 

moins de 73 témoignages de prêtres et 

de leurs compagnes. L’ensemble est ho‐

mogène  mais  le  style  varie  depuis  le 

plus douloureux jusqu’à l’humoristique 

selon  les  personnalités.  Une  véritable 

mosaïque ! Après avoir collecté les ma‐

tériaux, nous abordons aujourd’hui  les 

pourparlers avec notre éditeur. 

Et comme pour conforter notre convic‐

tion de l’utilité de ce travail, voilà ce que 

nous écrit une de nos compagnes : 

« A la mort de mon compagnon, j’ai été perdue et 

le psy qui nous avait suivis lors de la maladie et qui 

a continué à m’accompagner quelque temps après 

sa mort, m’avait proposé d’écrire… Je l’ai fait. J’ai 

ainsi pu hurler ma douleur sans bruit. Mettre des 

mots justes sur un immense chagrin a été une ex‐

cellente thérapie. Ecrire m’a sauvé la vie et votre 

demande  d’appel  à  témoins m’a  permis  de  crier 

sans bruit  l’histoire de ma vie que  je n’ai pas pu 

partager  avec  chacun,  car  marginalité  oblige ! 

Alors, je vous remercie de m’avoir donné la parole 

qui contribue à me libérer de ce silence qui a été 

indispensable pour vivre notre histoire mais que je 

déchire  avec  joie  maintenant,  chaque  fois  qu’il 

m’est donné de m’exprimer ». 

Voilà une façon raisonnable de gérer la souffrance 

quand elle est trop prégnante. 

Je dois vous signaler un changement dans la façon 

de  percevoir  les  cotisations.  Le  Trésorier  Bernard 

Thierry désire se retirer en même temps que moi, 

comme  il  l’avait  annoncé.  II  habite  près  de  chez 

moi, cela facilitait bien le travail. Léon Laclau, vice‐

président,  accepte  de  le  remplacer  momentané‐

ment. J’attire votre attention sur l’encadré COTISA‐

TION au bas d’une page du Bulletin N° 39. Le desti‐

nataire à  inscrire sur vos chèques reste Plein Jour 

évidemment, mais c’est à Léon Laclau dont l’adresse 

est  indiquée que vous  les expédierez dorénavant. 

Merci Léon d’assumer cette nouvelle charge. Léon 

l’a d’ailleurs commencée en envoyant un rappel de 

cotisation 2017. Merci à celles et ceux qui ont déjà 

répondu. 

Et nous remercions Bernard qui a rempli sa fonction 

avec beaucoup de disponibilité pendant neuf années. 

Une  seconde  innovation  de  la  plus  haute  impor‐

tance  s’est  produite,  sans  bruit,  sans  même  que 

vous vous en rendiez compte. Avant de donner ma 

démission, un gros souci me rongeait :  l’avenir du 

bulletin.  A  qui  le  confier ?  Au  cours  des  années 

écoulées, notre revue avait suscité bien des ques‐

tions au sein du Conseil d’administration. Les avis 

étaient très partagés. C’est à l’occasion de ces dis‐

cussions que j’ai remarqué combien Pierre et Chris‐

tine étaient attachés au bulletin dans sa forme ac‐

tuelle. Nous  savions que nous pouvions  leur  faire 

confiance. C’est donc tout naturellement que nous 

leur avons proposé de devenir  responsables de  la 

Rédaction du Bulletin Plein Jour. Généreux, ils ont 

accepté sans se laisser impressionner par la somme 

de travail que cela représente. Aussitôt dit, aussitôt 

fait. Ils ont réalisé le Numéro 38 par leurs propres 

moyens. Personne ne s’est aperçu du changement. 

Cette première expérience est une réussite. Sans se 

rendre  esclaves  du  modèle  précédent,  Pierre  et 

Christine ont su sauvegarder l’esprit d’indépendan‐

ce de Plein Jour et c’est bien là l’essentiel ! Nous les 

remercions chaleureusement car la tâche est lourde.  

Marie Françoise continue toujours à en assurer l’ex‐

pédition pour ceux qui n’ont pas Internet ou ceux 

qui souhaitent le lire sur papier. Pensez au fait que 

cela coûte plus cher à notre Association que par In‐

ternet. Merci à ceux qui pensent à arrondir leur co‐

tisation pour prendre en compte ce petit surplus de 

service. 

Nous continuons à recevoir des demandes d’écoute 

et  de  soutien,  notamment  par  l’intermédiaire  du 

site  http://plein‐jour.eu .  Plusieurs  nous  sont  par‐

venues récemment d’Afrique. Nous nous trouvons 

quelquesfois  en  présence  de  situations  extrême‐

ment complexes, en particulier là où les lois et les 

us et coutumes sont si différents. 

Pensez toujours à faire connaître Plein Jour autour 

de vous. Cela peut rendre service à des personnes 

dont vous ne soupçonnez pas la situation ! 

Bonne route dans la vie. 

Dominique 
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Quand nous nous sommes vus 
pour la première fois, il y a main-
tenant un certain nombre d’an-
nées, rien n'aurait laissé présager 
la rencontre humaine profonde 
qui allait peu à peu s’ensuivre. 
C’est toi qui t’es intéressé le pre-
mier à moi, avec des phases 
d' "indifférence" adoptée et des 
phases plus transparentes bien 
qu’avec subtilité mais un cœur 
sensible et en attente ne peut que 
capter ces signaux, peu percep-
tibles aux autres.  C’est au fil de 
ces phases, souvent doulou-
reuses pour moi, que je me suis 
rendu compte de ce qu’impliquait 
de castrateur, déjà sur le plan af-
fectif, la règle qui t’est imposée, 
surtout quand on est, comme toi, 
un homme désireux de "tenir 
bon". De toute façon, chaque his-
toire est unique. Ainsi, toi de l’ex-
térieur, tu pourrais  paraître "ba-
nal" alors que je ne cesse de dé-
couvrir tes richesses et ta réelle 
humanité m’émeut profondé-
ment. Les silences sont parfois 
plus parlants que les discours 
comme le montre ce rêve récent.  

L’autre nuit, j’ai fait un drôle de 
rêve. Je me trouvais dans un es-
pace ouvert avec un groupe de 
personnes et tout à coup, tu es 
passé à vélo silencieusement à 
côté de nous. Au fur et à mesure 
que tu t’éloignais, je regardais ta 
silhouette s’amenuiser, le cœur 
serré par ce silence, avec un sen-
timent d’angoisse qui m’a réveil-
lée. Ce rêve est assez symbo-
lique de ce que j’ai souvent vécu 
en public : être proche ou à proxi-
mité de toi plutôt, et ne pouvoir 
spontanément et librement te  

parler. Source de frustration et de 
souffrance intimes. Mais aussi 
d’une sorte de dédoublement dé-
chirant : lisse à l’extérieur, tour-
mentée à l’intérieur. 

Quel est le sens de cette rela-
tion  qui commence à être an-
cienne ? Vaut-elle le coup ? Pour-
quoi ? Pendant longtemps je me 
suis posé ces questions et bien 
d’autres encore. Avec souvent 
des accès de révolte et d’indigna-
tion marqués de chute handica-
pante du moral. Surtout quand il 
faut continuer à travailler et à as-
surer sa vie journalière parmi des 
amis ou des collègues  qui ne  sa-
vent rien. 

Puis peu à peu j’ai ressenti le be-
soin de vivre, d’agir vis-à-vis de 
toi selon ce qui correspondait le 
plus à mon désir profond, c'est-à-
dire d’une façon où je serais le 
plus en accord avec moi- même. 
Les émotions, les regrets, la mé-
lancolie, les questions… n’ont 
pas disparu certes, mais je me 
suis tournée davantage vers la 
compréhension de ta manière 
d’être, de ressentir, de réfléchir, 
d’essayer d’être libre à l’intérieur 
même des règles ou des charges 
qui te sont imposées, ou que tu as 
décidé d’assumer. Surtout de res-
ter très humain, conscient de tes 
limites et voulant quand même 
vivre le plus possible au beau et 
bon sens du terme, avec beau-
coup de simplicité et d’authenti-
cité. 

Nous sommes très différents et 
en même temps, mystérieuse-
ment nous partageons tant de 
choses et surtout une présence 

l’un à l’autre quand nous déjeu-
nons ensemble par exemple. Je 
ressens alors un équilibre pro-
fond, celui d’une relation où l’on 
ressent réellement le mystère de 
l’autre dans les limites et les con-
traintes héritées ou subies par lui, 
mais sans jugement abrupt exté-
rieur. Peut-être est-ce cela, ai-
mer ? Chemin fait d’avancées, de 
reculs, mais toujours dans cette 
direction que mon cœur a prise. 
Est-ce que c’est « rater sa vie » 
que d’agir ou de ressentir les 
choses de cette façon ? Je ne 
sais… mais ce que je constate 
c’est que cette relation m’a beau-
coup transformée  intérieure-
ment. J’espère qu’elle t’a apporté 
et t’apporte aussi des éléments 
vitaux ou au moins nourrissants, 
dans cet univers masculin où tu 
vis en partie. Cette privation qui 
t’est imposée me met au bord du 
vertige quand, tout à coup j’en re-
prends une conscience aigüe. 
Connaissant ta sensibilité hu-
maine, quel courage ! Face à 
cela, il est nécessaire certes de 
revendiquer, dénoncer, faire bou-
ger les choses pour diminuer des 
souffrances inutiles et être plus fi-
dèle à la liberté de l’Evangile. 
Mais chaque situation est particu-
lière. Et j’essaie de me frayer un 
chemin souvent sinueux dans 
une relation qui marque de son 
empreinte ma vie, mon être… 
Comprenne qui pourra ! Moi-
même je ne dis pas avoir raison, 
mais tant de choses sont au-delà 
de la raison ! 

Romane  
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Une congrégation religieuse belge défie le Vatican 
 
"france3-regions.francetvinfo.fr" 
dans son article du mardi 12 sep-
tembre 2017 nous montre que 
l'organisation catholique des 
Frères de la Charité en Belgique 
a annoncé mardi qu'elle mainte-
nait son "avis d'éthique" autori-
sant le recours à l'euthanasie 
dans les établissements de soins 
qu'elle gère à travers le pays, 
malgré l'opposition du Vatican. 

"Cet avis d'éthique a été rédigé 
de manière conforme à la pensée 
chrétienne que nous appliquons 
dans notre organisation. Nous te-
nons à cet effet toujours compte 
des changements et des évolu-
tions de notre société", a justifié 
dans un communiqué la congré-
gation établie à Gand, dans le 
nord néerlandophone du pays. 
Trois religieux membres de son 
conseil d'administration (essen-
tiellement composé de laïcs) sont 
sur la sellette en raison de cette 
prise de position exprimée au 
printemps dernier. Ils sont mena-
cés d'exclusion de l'Église catho-
lique car "on doit un respect ab-
solu à la vie", avait indiqué le 10 
août un responsable de la con-
grégation, René Stockman, qui vit 
à Rome. 

Au cœur du litige, qui a fait l'objet 
d'une réunion lundi soir du conseil 
d'administration, figure un récent 
règlement interne permettant aux 
médecins de pratiquer l'euthana-
sie, considérée comme "un acte 
médical", dans les 15 hôpitaux 
psychiatriques gérés par les 

Frères. Avant ce règlement, la 
congrégation de droit pontifical di-
rigeait vers d'autres établisse-
ments les patients ayant obtenu 
une autorisation d'euthanasie de 
l'Etat belge. 

En Belgique, l'euthanasie a été 
dépénalisée pour les personnes 
majeures en vertu d'une loi de 
2002. La possibilité d'y recourir, 
de manière très encadrée, a en-
suite été étendue aux mineurs 
sans limite d'âge, en 2014. Dans 
leur communiqué intitulé "Avis 
éthique concernant l'euthanasie 
et la souffrance psychologique en 
phase non terminale", les Frères 
de la Charité précisent "que le 
personnel de nos installations 
respecte la liberté des médecins 
de pratiquer ou non l'euthanasie 
ainsi que la liberté du reste du 
personnel soignant de participer 
ou non à cette procédure". "La li-
berté est elle aussi consacrée par 
la loi", ajoutent-ils. 

Quant au Vatican, il a "posé une 
question tout à fait personnelle et 
individuelle" aux trois religieux in-
criminés. Et "les décisions" qu'ils 
ont prises après leur mise en 
cause ne doivent "pas être débat-
tues dans les médias", indique 
encore le communiqué, sans plus 
de précisions. 

Outre des hôpitaux, la branche 
belge des Frères de la Charité 
gère également des écoles et des 
crèches. Ils revendiquent quelque 
12 000 collaborateurs en Flandre 
et 1500 en Wallonie, procurant 

des soins et un enseignement à 
environ 40 000 enfants, jeunes, 
adultes et personnes âgées. 

Cette question est plus complexe, 
car les Frères de la Charité veu-
lent accompagner et aider les 
personnes qui souffrent tout en 
laissant les médecins et le per-
sonnel soignant avoir la liberté au 
sein des établissements des 
Frères de la Charité de pratiquer 
l'euthanasie ou pas. L’euthanasie 
sera faite dans des cas excep-
tionnels, même s’ils préfèrent 
l’éviter. 

Source internet :  
paroissiens-progressistes 

septembre 2017 

 

Extrait de la lettre du supérieur 
général de la congrégation : 

« Étant donné que l’Organisation 
des Frères de la Charité a décidé, 
lors de sa réunion du 11 sep-
tembre dernier, de ne pas modi-
fier son texte d’orientation sur 
l’application de l’euthanasie et 
veut donc permettre l’euthanasie 
sous certaines conditions dans 
leurs établissements, et par cela 
s’oppose à la demande du Vati-
can de se conformer à la doctrine 
catholique, et vu que les efforts 
de parvenir à une concertation en 
Belgique n’ont pas obtenu le ré-
sultat souhaité, l’Organisation 
des Frères de la Charité sera in-
vitée par le Vatican à s’exprimer 
sur sa vision, après quoi une dé-
cision définitive sera prise. » 
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Près d'un prêtre sur trois ne rem-
plit pas le célibat, selon une re-
cherche récente du Boston Glo-
be, qui traite de la question diffi-
cile des enfants des clercs. L'un 
d'eux souligne un défi choquant : 
«Si seulement 1% des 400 000 
prêtres du monde avaient un en-
fant, il y aurait au moins 4 000 
personnes qui pourraient avoir 
besoin d'une aide émotionnelle et 
autre de l'Église». Chacun des ré-
cits présentés par The Boston 
Globe est tragique. Mais peut-
être les plus impressionnantes de 
ces vies difficiles sont celles des 
milliers d'enfants nés de prêtres 
qui ont vécu dans le secret, la 
honte, l'illégitimité, le rejet ou 
l'abandon. 

"Vous ne pouvez pas connaître 
leur nombre exact, mais avec 
plus de 400 000 prêtres dans le 
monde, dont beaucoup sont in-
constants avec leur promesse de 
célibat, le potentiel pour des en-
fants non planifiés est brutal", a 
commenté Michael Rezendes 
dans le rapport spécial de la re-
vue du Massachusetts, publié 
dans la section Spotlight. 

Selon les estimations du fils d'un 
prêtre qui a fondé Coping Inter-
national - «une organisation de 
bénévoles en santé mentale qui 
favorise le bien-être des enfants 
des prêtres catholiques et leurs 
familles dans le monde» -, Vin-
cent Doyle, si seulement 1% de 
ces 400 000 prêtres en avaient 
un, «il y aurait au moins 4 000 fils 
et filles de prêtres qui pourraient 
avoir besoin d'une aide émotion-
nelle et d’autre chose de la part 
de l'Église». 

Le phénomène est tellement si-
lencieux qu'un livre de 1990, A 
Secret World (Le monde secret) 
de A.W. Richard Sipe, demeure 
l'étude de premier plan sur le cé-
libat ecclésiastique. Il est noté 
que 30% du clergé catholique a 
eu des relations sexuelles régu-
lières ou occasionnelles avec des 
femmes, alors qu’environ 50% 
respectent la promesse du céli-
bat. L'un des cas mis en évidence 
par The Boston Globe est celui 
de Jim Graham qui, pendant des 
décennies, s'est demandé pour-
quoi son père, John Graham, 
l'avait traité si froidement, alors 
qu'avec ses sœurs, il était plus af-
fectueux. 

Il avait 48 ans quand il a confronté 
sa tante et son oncle, Kathryn et 
Otto, qui lui ont finalement mon-
tré une coupure de presse où il a 
vu un homme extrêmement sem-
blable à lui avec un rabat de clerc. 
"Seuls les protagonistes le savent 
bien", a déclaré la femme, "mais il 
est possible que ce soit votre 
père". La photo correspondait à la 
nécrologie du père Thomas Sul-
livan. À ce moment-là, Graham 
regarda l'homme qui l'avait élevé, 
et qui avait eu un divorce contro-
versé avec sa mère : il avait prou-
vé, plus tard, l’infidélité de sa 
femme avec le prêtre, et avait ob-
tenu la garde des trois enfants. 
"Pour lui, je devais être un rappel 
constant de l'homme qui a volé sa 
femme", a-t-il déclaré à Michael 
Rezendes. 

"Les fils et les filles des prêtres 
grandissent souvent sans l'amour 
et le soutien de leurs parents, et 
sont souvent mis sous pression 

ou moqués pour garder l'exis-
tence même de cette relation se-
crète", écrit le journaliste. "Ce 
sont les victimes malheureuses 
d'une Église qui, depuis près de 
900 ans, a interdit à leurs prêtres 
de se marier ou d'avoir des rap-
ports sexuels, mais qui n'a jamais 
établi de normes pour l’attitude 
que les prêtres ou les évêques 
doivent avoir lorsqu'un ecclésias-
tique est le père d'un enfant". 

Le Vatican n'a pas non plus pris 
de dispositions pour le soutien fi-
nancier ou le soutien émotionnel 
des mères et des enfants dans 
ces cas. De cette façon, chaque 
individu traite son cas comme une 
crise personnelle. Certains prê-
tres disent la vérité à leurs fils et 
leurs filles. Mais d'autres ne le 
font pas. En particulier chez les 
enfants adoptés, qui peuvent 
grandir sans connaître l'identité 
de leurs parents biologiques. 

Lorsque les enfants connaissent 
leur identité depuis l'enfance, la 
blessure émotionnelle est pro-
fonde. «Tout ce que je voulais 
c’est qu’il m’amène prendre une 
glace et dise publiquement : je 
suis si fière de toi ma fille», a dé-
claré au Boston Globe, Chiara 
Villar, une femme de 36 ans, vi-
vant à l'extérieur de Toronto 
parce qu’elle est née lorsque sa 
mère, Maria Mercedes Douglas, 
a suivi son père, le père Anthony 
Inneo, à sa mission.  

"Je me demandais pourquoi il ne 
pouvait pas être mon père. J'ai 
commencé à me blâmer", a rap-
pelé la femme sur ses sentiments 
d'indignation et de honte, et des 
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blessures comme les coupures 
qui ont été faites durant son en-
fance. Chiara Villar a passé ses 
premières années heureuses 
avec un homme qu'elle a appelé 
"Papi". Mais quand elle a com-
mencé à aller à la maternelle, ils 
lui ont expliqué que c'était un se-
cret et que si quelqu'un lui de-
mandait, elle devait l'identifier 
comme son oncle. 

Ils l'ont connu dans l'enfance ou 
l'ont découvert adultes, les en-
fants de prêtres, pour la plupart, 
ont souffert de cette destinée. 
"Pour beaucoup, la vérité les a 
brisés, et leurs sentiments de dé-
sillusion et d'abandon peuvent 
mener à des vies marquées par 
des relations brisées, des abus 
de substances et des pensées 
suicidaires", a déclaré Michael 
Rezendes. "Beaucoup enfrei-
gnent la foi dans l'Église, en re-
connaissant qu'une institution 
considérée comme un phare de la 
vérité morale a permis ou permet 
aux prêtres d'avoir des enfants et 
de se sauver de leurs responsa-
bilités de soutien, de soin et 
d'amour d'un père". 

Dans la pratique, selon le rapport, 
il est rare que les prêtres assu-
ment la responsabilité légale et fi-
nancière de la paternité, et les 
mères d'enfants ne font souvent 
pas pression ou ne lancent au-
cune action en justice. "Dans 10 
cas où The Boston Globe a étu-
dié en profondeur, seules deux 
des mères ont eu recours aux tri-
bunaux pour obtenir une pension 
alimentaire pour leurs enfants, 
tandis que les autres ont laissé à 
la volonté du prêtre de décider de 
la façon de soutenir leur progéni-
ture et trouvent peu d'aide". Six des 
enfants n'ont pas reçu de soutien 
parental pour leur alimentation, 
leur santé ou leur éducation. Et 

certains des prêtres qui ont con-
tribué à leur entretien les ont con-
ditionnés pour que leurs identités 
soient gardées secrètes.  

"Dans certains cas, l'exigence de 
confidentialité était inutile", a dé-
claré Michael Rezendes. Les 
mères étaient des catholiques dé-
votes et regardaient les parents 
de leurs enfants non seulement 
en tant que tels, mais en tant que 
représentants de Dieu. "Dans 
leur déférence résulte celui des 
victimes d'abus sexuels par un 
clerc, souvent réticentes à dénon-
cer leurs agresseurs parce qu'ils 
ont imaginé qu'ils étaient en 
quelque sorte coupables de ce 
qui leur avait été fait, puisque 
leurs agresseurs étaient considé-
rés comme des saints hommes". 

Il y a trois ans, le Comité des 
droits de l'enfant de l'ONU a in-
vité le Vatican à "estimer le 
nombre d'enfants de prêtres ca-
tholiques, à savoir qui ils sont et à 
prendre toutes les mesures né-
cessaires pour que les droits de 
ces enfants à connaître puissent 
recevoir les soins de leurs pa-
rents". Il y a quelques semaines, 
les évêques irlandais ont ap-
prouvé la législation, en vertu de 
laquelle "le bien-être de l'enfant 
est primordial. Le prêtre doit as-
sumer ses responsabilités per-
sonnelles, juridiques, morales et 
financières". Ces lignes direc-
trices visent à assurer le «bien-
être» des enfants des prêtres et 
des mères des petits. A son tour, 
on insiste sur le fait que «le prêtre 
doit assumer ses responsabilités 
personnelles, juridiques, morales 
et financières». Le document in-
dique également qu’«il est impor-
tant que la mère et l'enfant ne 
soient pas isolés ou exclus». 

Bien que le pape François n'ait 
pas parlé de ce sujet particulier, 

étant archevêque de Buenos 
Aires, le cardinal Bergoglio a 
déclaré en 2010 que si l'un de ses 
prêtres avouait avoir un fils, il ré-
pondrait que ses obligations «dé-
passaient sa vocation». En con-
séquence, il a écrit dans le livre 
Sur la Terre comme au Ciel, le 
clerc "doit quitter le ministère et 
s'occuper de l'enfant, même s'il 
décide de ne pas épouser la 
femme". Dans Amoris Laetitia, le 
pape François rappelle que «si 
un enfant arrive dans ce monde 
dans des circonstances indési-
rables, les parents et les autres 
membres de la famille devraient 
faire tout leur possible pour ac-
cepter cet enfant comme un ca-
deau de Dieu, et ils doivent pren-
dre la responsabilité de l'accepter 
avec tendresse et affection». 

L'opinion des évêques irlandais 
est particulièrement pertinente, 
étant donné que le pape Fran-
çois présidera à Dublin l'été pro-
chain la Réunion Mondiale des 
Familles, où le pape est suscep-
tible de rencontrer des fils de 
prêtres. 

Il serait grand temps que le pape 
rencontre ces enfants des prêtres 
qui ont vécu ou vivent au milieu 
des non-dits dans une enfance 
délétère, où la non reconnais-
sance de ces enfants par leur 
père et les silences d'un clergé 
qui feint d'ignorer ou de sous-es-
timer ces cas, les ont blessés. Au 
lieu du mépris et de la réproba-
tion, il serait grand temps d’avoir 
une attitude bienveillante et cons-
tructive. 

Source : paroissiens-progressistes 
octobre 2017 
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Dans une lettre diffusée ven-
dredi 6 octobre 2017 par les Lé-
gionnaires du Christ, le Père 
Oscar Turrión, ancien recteur 
du séminaire international de 
cette congrégation à Rome, re-
connaît être le père de deux en-
fants et demande pardon pour 
le « mauvais exemple » qu’il 
offre. 

Un nouveau scandale pour la 
congrégation des Légionnaires 
du Christ. Le père Óscar Turrión, 
recteur jusqu’à cet été du Collège 
Pontifical International Maria Ma-
ter Ecclesiae, où résident une 
centaine de séminaristes venus 
du monde entier pour étudier à 
Rome, a reconnu avoir demandé 
à quitter le sacerdoce afin de pou-
voir vivre avec la mère de ses 
deux enfants. 

Alors que la rumeur commençait 
à s’ébruiter, les Légionnaires du 
Christ ont décidé de prendre les 
devants en publiant, vendredi 
6 octobre, une chronologie des 
faits ainsi qu’une lettre person-
nelle du prêtre concerné. 

Le 27 mars dernier, indique le 
communiqué, le père Turrión, âgé 
de 49 ans, a informé ses supé-
rieurs qu’il venait d’avoir une fille, 
demandant que soit maintenue la 
plus grande discrétion à ce sujet. 
En apprenant les faits, la hiérar-
chie de ce prêtre a demandé au 
Saint-Siège la nomination d’un 
nouveau recteur du séminaire. 

Ce dernier a commencé sa mis-
sion au mois d’août. 

De son côté, le père Turrión a de-
mandé l’autorisation de « vivre un 
temps hors de la communauté 
afin de réfléchir et de prier », ce 
qui lui a été accordé à la condition 
de ne pas exercer son ministère 
en public. 

Le 5 octobre, le prêtre a reconnu 
avoir un autre enfant, né de la 
même femme il y a quelques an-
nées et manifesté son intention 
d’abandonner la prêtrise. Le com-
muniqué des Légionnaires du 
Christ rappelle des propos tenus 
au mois d’août par le cardinal 
Sean O’Malley, archevêque de 
Boston : « si un prêtre a un  
enfant, il a l’obligation morale de 
laisser de côté le ministère et de 
pourvoir aux besoins de la mère 
et de l’enfant ». 

Le père Turrión était formateur au 
sein du séminaire depuis 2007 et 
avait été nommé en 2014 recteur 

pour trois ans. « En tant que res-
ponsables d’une institution en 
charge de la formation des candi-
dats au sacerdoce, nous sommes 
conscients de l’impact que 
l’exemple négatif d’un formateur 
et recteur peut avoir parmi eux et 
parmi les fidèles de l’Église », 
soulignent les Légionnaires du 
Christ dans leur note. « Nous 

sommes profondément attristés 
que l’histoire récente de notre 
congrégation ait été la cause d’un 
refroidissement spirituel pour cer-
tains. (…) Nous renouvelons notre 
engagement sur le chemin de re-
nouveau que nous poursuivons, 
main dans la main avec l’Église », 
poursuivent-ils. 

Dans une lettre au ton très per-
sonnel, le père Turrión raconte 
avoir rencontré une femme 
lorsqu’il vivait dans son pays, 
sans toutefois avoir eu de relation 
avec elle à ce moment-là. Après 
son ordination en Espagne, le 
prêtre est parti pendant plusieurs 
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années dans le nord du Mexique 
afin de prendre en charge le 
groupe des femmes du Regnum 
Christi, la branche laïque des Lé-
gionnaires du Christ. Il a ensuite 
passé un an en Terre Sainte 
avant d’arriver à Rome. 

« À cause de certains faits surve-
nus au sein de la congrégation et 
à de nombreuses autres choses 
de l’Église, j’ai petit à petit perdu 
mon enthousiasme et ma motiva-
tion, et dans un discernement 
conscient et tranquille j’ai cherché 
ce qui me conviendrait le mieux », 
écrit-il. C’est là que le père Tur-
rión a repris contact avec la 
femme dont il est progressive-
ment « tombé amoureux ». « De 
cette relation est né d’abord un 
fils puis, il y a quelques mois, une 
fille », indique-t-il. 

L’ancien recteur se défend d’avoir 
utilisé l’argent obtenu dans l’exer-
cice de ses responsabilités pour 
pourvoir aux besoins de ses en-
fants et affirme s’être servi des dons 

versés par ses amis « pour son 
usage personnel » afin d’aider la 
mère. Le père Turrión reconnaît 
avoir tardé à faire la vérité sur 
cette histoire par « faiblesse », se 
disant désormais « en paix et har-
monie avec Dieu ». 

« J’ai pris la décision de quitter le 
sacerdoce lorsque j’étais déjà 
recteur (…) et par affection en-
vers mes camarades, les sémina-
ristes et leurs évêques, ou aussi 
par faiblesse et honte, je n’ai pas 
demandé à être relevé de mes 
responsabilités. J’ai attendu que 
s’écoule le délai de trois ans. Je 
demande pardon à chacun pour 
le manque de confiance que cela 
pourra susciter, affirme le père 
Turrión. Je demande pardon pour 
le mauvais exemple et le contre-
témoignage que je donne ». 

Ce n’est pas la première fois 
qu’un membre de premier plan de 
la Légion du Christ quitte ainsi le 
sacerdoce. En 2012, le père Tho-
mas Williams, prêtre très connu 

notamment aux États-Unis en rai-
son de ses nombreuses appari-
tions médiatiques, avait avoué 
avoir eu un enfant et demandé un 
temps de réflexion. Un an plus 
tard, ce théologien moraliste 
épousait la mère de cet enfant, la 
fille d’une ancienne ambassa-
drice américaine près le Saint-
Siège. Ses supérieurs étaient au 
courant depuis 2005 mais avaient 
autorisé le prêtre à poursuivre ses 
activités. 

La puissante congrégation, fon-
dée en 1941 au Mexique, vit de-
puis plusieurs années un proces-
sus de réforme, à la suite de la 
découverte des agissements im-
moraux et criminels de son fonda-
teur, Marcial Maciel Degollado, 
mort en 2008, père de plusieurs 
enfants de différentes femmes, 
toxicomane et accusé d’avoir 
abusé de nombreux jeunes gar-
çons. 

Marie Malzac 
La Croix, octobre 2017 

 

 
 

Les faits se sont déroulés en juin 
dernier, d'après le quotidien ita-
lien Il Fatto Quotidiano. Suite à 
plusieurs plaintes des voisins, dé-
rangés par les allées et venues 
de visiteurs nocturnes, la police 
du Vatican aurait mené un raid 
dans cet appartement de l'ancien 
palais de la Congrégation pour la 
Doctrine de la Foi. L'appartement 
en question est occupé par un 
prêtre haut placé, puisqu'il exerce 
la fonction de secrétaire du cardi-
nal Francesco Coccopalmerio, 

chef du Conseil pontifical pour les 
textes législatifs, et conseiller per-
sonnel du Pape François. 

Une fois sur place, la police fait 
une étonnante découverte : de la 
drogue à foison et un groupe 
d'hommes en pleine orgie gay. La 
presse s'est rapidement emparée 
de l'affaire, même si le sexe gay 
est autorisé sur le territoire du Va-
tican. En revanche, la drogue, elle 
est bien illégale. Le prêtre en 
question aurait été envoyé en re-
traite dans un couvent en Italie.  

Le Pape s'est dit très peiné par 
cet incident, et aurait demandé au 
cardinal Coccopalmerio de dé-
missionner. D'autant plus que ce 
ne serait pas la première fois que 
le prêtre se fait prendre la main 
dans le sac, l'International Busi-
ness Times assure qu'il aurait 
déjà fait deux overdoses dans le 
passé. Ce nouveau scandale ne 
risque pas de redorer l'image de 
l'Eglise, ternie par des affaires de 
pédophilie. 

Source : ladepeche.fr - juillet 2017 
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Le comité formé par le pape Fran-
çois pour protéger les enfants des 
prêtres pédophiles a élargi son 
mandat pour s’intéresser aux be-
soins et aux droits des enfants 
dont le père est un prêtre de 
l’Église catholique. 

Des membres du comité ont con-
fié à l’Associated Press, di-
manche, qu’un groupe de travail 
planche sur des lignes directrices 
qui pourront être utilisées par les 
diocèses du monde pour assurer 
que les enfants de prêtres rece-
vront les soins appropriés. 

Une membre du comité, la doc-
teure Krysten Winter-Green, a es-
timé qu’il s’agit d’un «problème 
horrible dans plusieurs cultures», 
mais qui est peu discuté. 

L’Église tente plutôt de cacher 
ces enfants depuis des siècles, 
en raison du scandale engendré 
par les prêtres qui ne respectent 

pas leur vœu de célibat. La ques-
tion a acquis une nouvelle visibi-
lité quand les évêques irlandais 
ont publié, plus tôt ce mois-ci, des 
lignes directrices pour assurer le 
bien-être de la mère et de l’en-
fant, qui subissent souvent des 
torts psychologiques en raison du 
silence qui leur est imposé par 
l’Église. 

Les lignes directrices irlandaises 
semblent être la première poli-
tique publique publiée sur la 
question par une conférence na-
tionale d’évêques. Elles sont de-
puis devenues une sorte de mo-
dèle: l’Union des supérieurs gé-
néraux (qui rassemble les ordres 
religieux masculins) a demandé à 
ses membres de les mettre en ap-
plication, tandis que l’Union inter-
nationale des supérieures géné-
rales (qui regroupe les ordres fé-
minins) devrait les adopter en no-
vembre. 

Un autre membre de la commis-
sion, Bill Kilgallon, a déclaré à 
l’Associated Press que la ques-
tion des enfants de prêtres tombe 
sous le mandat de la commission, 
dont la mission est de protéger et 
de promouvoir la dignité des mi-
neurs et des adultes vulnérables. 

« Si quelqu’un est le père d’un en-
fant, il a une responsabilité en-
vers cet enfant, point final », a-t-il 
dit. 

On ne sait pas combien d’enfants 
ont pour père un prêtre catho-
lique, mais l’Église catholique 
compte quelque 450 000 prêtres 
à travers le monde et elle interdit 
l’utilisation de la contraception et 
le recours à l’avortement. 

Source : journalmetro.com 
25 septembre 2017 
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Quelle urgence pousse ces fem-
mes ignorées des statistiques, à 
vouloir témoigner ? Première 
étrangeté : elles aiment un prêtre. 
Repéré dans la paroisse, ou 
même rencontré par hasard. Au fil 
des jours, la relation s’est établie. 
Ils se sont appréciés puis, c’est 
« l’élan irrésistible de l’amour. » 

« Un torrent de bonheur et aussi 
l’effroi d’avoir franchi un interdit. » 
L’euphorie est de courte durée. 
« Condamnée aux rencontres fur-
tives, je suis la compagne clan-
destine et solitaire. » Pourquoi 
désirent-elles écrire ? Pour 
mettre des mots justes sur un im-
mense chagrin. Pour se délivrer 
de la culpabilité. Le caractère sa-
cré, attribué de façon abusive au 
prêtre, l’investit d’un statut de 
demi-dieu, intermédiaire entre 
Dieu et les hommes. Cela lui 
fausse le jugement. Cependant, 
sa parole fait autorité. Il prononce 
des mots décisifs. « Dieu nous 
appelle à un amour plus absolu et 
nous acceptons de ne pas vivre 
ensemble. » 

 

C’est le drame intérieur. 
Dans un duel impla-
cable, deux forces s’af-
frontent. D’un côté, 
l’élan vital de l’amour. 
De l’autre, une loi hu-
maine promulguée au 
Moyen Age, le célibat 
obligatoire.  

Opposée aux droits hu-
mains, elle est totale-
ment injuste. Fort heu-
reusement les mentali-
tés ont évolué. La jeune 
femme moderne qui lit 
tous les jours dans ses 
magazines comment 
travailler à son « déve-
loppement personnel » 
n’accepte pas de se 
soumettre. Elle veut être 
libre d’aimer et de ren-
dre l’autre heureux. 

« La force de notre amour 
traverse les épreuves, 
mais il y a comme une 
fracture, une déchirure 
en nous à cause de ce 
que nous avons eu à su-
bir de la part des évê-
ques et supérieurs reli-
gieux qui se sont mon-
trés inhumains et mal-
traitants. Je n’ai pas en-
core digéré une telle vio-
lence de la part de ceux 
qui sont censés être les 
témoins de la miséri-
corde ! »  

 

 

Sortie prévue :  
début décembre 2017 

Commandez  
dès à présent ce livre ! 
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Marie-Laure Janssens a passé 
onze ans chez les sœurs contem-
platives de Saint-Jean. "Onze ans 
dans une secte", dit-elle. Elle té-
moigne dans un livre qui lève le 
voile sur un crime commis à huis 
clos : l’abus spirituel. 

Ceux qui préfèrent faire l’au-
truche minimiseront ce qui n’est, 
à leurs yeux enfouis dans le 
sable, qu’un témoignage. Mais la 
force de cette histoire oblige a mi-
nima à relever la tête pour affron-
ter une réalité méconnue, sinon 
cachée. 

La vie dans un couvent peut être 
un enfer. Marie-Laure Janssens a 
pris son courage à deux mains 
pour raconter, à visage décou-
vert, ce qu’elle a vécu, durant 
onze années, au sein de la com-
munauté des sœurs contempla-
tives de Saint-Jean.  

« J’ai bel et bien passé onze ans 
dans une secte », affirme-t-elle. 
Aujourd’hui, à 42 ans, mariée et 
mère de famille, elle estime avoir 
été « victime d’un crime que ni le 
droit pénal ni le droit de l’Église 
catholique ne reconnaissent : 
l’abus spirituel ». Une « variante 
religieuse », souligne-t-elle, de 
« l’emprise affective et psycholo-
gique ». 

Un cas isolé ? Pas vraiment. Les 
dérives de la "famille saint-Jean" 
sont aujourd’hui connues. Son 
fondateur, le père Marie-Domi-
nique Philippe, mort en 2006, 
théoricien de « l’amour amitié », a 
été accusé jusqu’à Rome de 
« déviances dans sa vie affective 
et sexuelle ». Plusieurs frères de 

saint-Jean – surnommés les « pe-
tits gris » – ont été jugés pour 
abus sexuels. 

Marie-Laure Janssens n’a pas 
été violée. Mais elle a subi l’em-
prise terrible de plusieurs sœurs 
au sein de sa communauté. En 
2009, les quatre principales res-
ponsables des sœurs contempla-
tives ont été finalement desti-
tuées. 

Évaluation succincte de la solidité 
de la vocation, obéissance 
aveugle, abandon de son propre 
jugement et de tout sens critique, 
exigence de transparence totale 
qui dépersonnalise, pauvreté in-
tellectuelle de la formation, cor-
rections publiques, chantage af-
fectif, éloignement de la famille, 
épuisement physique et psycho-
logique…  

La liste est longue des sévices et 
des méthodes insidieuses qui 
transforment une jeune diplômée 
de Sciences Po en une pauvre 
nonne docile et infantilisée. 

Marie-Laure Janssens écrit : 

« Parce qu'entrer dans la commu-
nauté me semblait plus difficile 
que pour d'autres sœurs, cela me 
semblait aussi plus beau et plus 
grand. Effectivement, je n'avais 
obtenu aucun éclairage et j'écri-
vais noir sur blanc, à mes pa-
rents, que le choix de passer ma 
vie dans cette communauté ne 
m'appartenait plus. Je le remet-
tais entre les mains de mes supé-
rieures, qui sauraient parfaite-
ment décrypter les signes que je 
ne recevais pas. […] Cet abandon 

de mon propre jugement me pa-
raît aujourd'hui relever d'une in-
croyable imprudence. La vérité, 
celle que je cherchais en entrant 
dans la communauté, était deve-
nue extérieure à moi-même. 
J'avais remis les rênes de ma vie 
à mes supérieures. […] Ma foi n'a 
jamais été aussi aride que durant 
ma vie communautaire. » 

Pourtant quand Marie-Laure 
Janssens a voulu s’épancher au-
près de la hiérarchie catholique, 
un évêque, Mgr Henri Brincard, 
aujourd'hui décédé, lui a conseillé 
de garder le silence. Voici ce qu'il 
a répondu à l'ancienne reli-
gieuse : 

« Le silence de l'Église est à sa 
manière un acte de miséricorde à 
l'égard des personnes. Ce n'est 
pas avoir peur de la vérité que de 
garder le silence lorsque celui-ci 
est le langage du don de soi, le 
langage du service comme la 
Vierge Marie vous le fait com-
prendre. » 

Une attitude incompréhensible 
qui a poussé Marie-Laure Jans-
sens à écrire ce livre, avec 
l'étroite coopération de Mikael 
Corre, journaliste à Pèlerin. 

Elle a pourtant « cru pendant de 
longues années que, pour que la 
vérité éclate, il fallait s'adresser 
aux évêques ». 

Marie-Laure Janssens écrit en-
core : 

« Le dispositif mis en place par 
l'Église catholique avec ces "ad-
ministrateurs apostoliques", ces 
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"délégués pontificaux", ces pré-
fets ou secrétaires de "congréga-
tions" ou de "dicastères" me pa-
raissait une machine impression-
nante. […] La seule capable de 
broyer les dérives, d'assainir une 
communauté déviante, de faire 
plier des supérieures récalci-
trantes et de rendre  justice aux 
victimes. Je sais aujourd'hui que 
cette machine est une usine à 
gaz, un système qui éparpille les 
responsabilités, qui  tend toujours 
à éviter le scandale. […] D'ail-
leurs, les évêques manient une 
arme qu'utilisaient déjà mes an-
ciennes supérieures : le détour-
nement du langage. Leurs mots 
camouflent les dérives sous un 
chapelet de termes abscons, ca-
noniques ou spirituels, qui érigent 
autour des victimes une prison 

aux murs épais. […] "J'ai mis du 
temps à m'en rendre compte, 
mais témoigner auprès d'un 
évêque, c'est comme hurler dans 
une pièce insonorisée. […] Je leur 
parlais de mensonge et de mani-
pulation, ils traduisaient par des 
atteintes graves à la discipline ec-
clésiastique. J'essayais de leur 
expliquer l'emprise que j'avais su-
bie, et qui chez d'autres avait 
mené à des dépressions ou des 
suicides, ils reformulaient par des 
"fragilités", conduisant à des dé-
parts qui blessent durablement 
les personnes. […] Même lorsque 
d'autres témoins révélaient que le 
père (Marie-Dominique Philippe) 
ou des frères avaient entretenu 
des relations sexuelles dans le 
cadre d'un accompagnement spi-
rituel, avec des personnes parfois 

en situation de faiblesse, cela de-
venait de simples "gestes con-
traires à la chasteté". 

Marie-Laure Janssens confie 
croire en Dieu "mieux que ja-
mais". Elle espère "seulement 
avoir mis un peu de chair sur 
cette réalité encore si ignorée, et 
pourtant douloureuse : l'abus spi-
rituel." 

Source : Ouest-France 
octobre 2017 

 

 

 

 

 

 

4ème et 1ère de couverture du livre de Marie-Laure Janssens 
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Marie-Laure JANSSENS, vous 
vous êtes adressée à l'AVREF 
(Aide aux Victimes de mouve-
ments Religieux en Europe et 
Familles) il y a moins d'un an 
avec un témoignage écrit sur 
votre expérience douloureuse 
au sein d'une communauté reli-
gieuse. Aujourd'hui, vous pu-
bliez un livre, édité chez 
Bayard, à visage découvert. 
Quel a été le cheminement et 
quelles ont été les raisons pour 
aboutir à cette publication ? 

J’ai eu la chance, il y a quelques 
mois d’entrer en contact, grâce à 
vous, avec un journaliste de la 
revue le Pèlerin, Mikael Corre. 
Vous lui aviez transmis le témoi-
gnage de mon expérience chez 
les sœurs de Saint-Jean, et il 
m’a proposé son aide pour en 
faire un livre. J’ai saisi cela 
comme une opportunité provi-
dentielle parce que je réalisais 
que les rapports confidentiels 
que j’avais remis à l’Eglise, suite 
à ma sortie de communauté en 
2010, n’avaient eu aucun impact. 
Il se trouve en effet que le 
groupe sectaire auquel j’ai ap-
partenu a finalement réussi à re-
trouver une existence officielle 
dans l’Eglise, sous un nouveau 
nom (les sœurs Maria Stella Ma-
tutina), avec la protection d’un 
nouvel évêque et l’aval de Rome, 
et cela sans qu’aucun signe de 
réforme n’ait été donné. Bref, on 
identifie un problème sectaire 
mais, au lieu de le résoudre, on 

ne fait que le déplacer. De plus, 
en 2013, lorsque j’ai demandé à 
Mgr Brincard (qui s’occupait à 
l’époque du dossier de la commu-
nauté) la permission de pouvoir 
publier mon témoignage, il m’a 
suggéré fortement de garder le si-
lence, sous prétexte de miséri-
corde. Je me suis dit, l’année der-
nière, qu’il était temps de briser 
cette loi du silence qui fait fi des 
souffrances vécues par les vic-
times des mouvements sectaires, 
et de franchir un pas supplémen-
taire en témoignant publique-
ment. 

Pourquoi à visage découvert ? 

Pour plusieurs raisons. C’est 
d’abord pour moi une réponse 
claire à l’Eglise qui, en faisant 
taire les témoins, prolonge l’abus 
spirituel que ces personnes ont 
subi dans leur communauté. J’ai 
aussi conscience que beaucoup 
de victimes n’ont pas la capacité 

de parler ou bien sont contraintes 
de le faire de manière voilée ou 
anonyme. Je pense, personnelle-
ment, avoir la chance de pouvoir 
témoigner jusqu’au bout, sans 
mâcher mes mots et sans me ca-
cher, donc j’essaie de le faire. 
C’est également une manière de 
montrer que j’assume parfaite-
ment tous mes propos. Enfin, j’es-
père que cela contribuera à la 
crédibilité, donc à l’efficacité de 
mon témoignage.   

Dès l'entame de votre récit, 
vous qualifiez ce qui vous est 

arrivé comme un abus spiri-
tuel. C'est encore cette ex-
pression que vous utilisez à 
l'instant. Il est rare de l'en-
tendre. Vous précisez d'ail-
leurs que vous n'avez "pas 
été violée". Et vous dites que 
l'abus spirituel est "une va-
riante religieuse de l'emprise 
affective et psychologique. 
Un détournement de ce que 
l'être humain a de plus intime : 
sa relation à la transcen-
dance". Pourriez-vous déve-
lopper la nature de l'abus spi-
rituel et son lien avec les 
autres formes d’abus ? 

Je dirais que l’abus spirituel, c’est 
une forme d’emprise sur les per-
sonnes, qui a bien sûr des res-
sorts affectifs et psychologiques, 
mais qui s’appuie sur un fonde-
ment spirituel. En gros, on a une 
personne qui est en position 
d’autorité spirituelle (que ce soit 
un prêtre, un confesseur, ou un 
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supérieur dans la vie reli-
gieuse…) qui va se servir de son 
autorité pour prendre le contrôle 
d’une autre personne. Evidem-
ment, s’il s’agit de quelqu’un qui 
est doté d’une forte personnalité 
charismatique, et qui en plus dé-
tient entre les mains beaucoup de 
pouvoirs (par exemple, ma supé-
rieure, sœur Marthe, était à la fois 
maitresse des novices, assistante 
de la fondatrice, responsable des 
études et enseignante, mère spi-
rituelle de presque toutes les 
sœurs, et référente pour un cer-
tain nombre de prieurés…), cela 
démultiplie sa capacité d’em-
prise. Sans aucun contre-pouvoir, 
cette autorité va manipuler la soif 
spirituelle des personnes qui lui 
sont confiées. La volonté de Dieu, 
la fidélité à sa vocation, le désir 
de sainteté deviennent des argu-
ments pour toutes les règles et 
tous les interdits de la vie quoti-
dienne. Je décris dans mon livre 
cette spiritualisation à outrance : 
je marche plus vite que mes 
sœurs : je ne suis pas assez fra-
ternelle ; je parle de mes pro-
blèmes à d’autres sœurs ou à 
toute autre personne extérieure : 
c’est un manque de pauvreté et 
de charité ; je cache quelque 
chose à ma supérieure : mon 
cœur n’est pas assez pur ; je 
questionne les enseignements 
reçus : je manque d’esprit filial ; 
j’exprime une opinion différente : 
je fais le jeu du démon qui 
cherche à diviser la commu-
nauté ; une décision prise par ma 
supérieure me dérange : c’est 
que je suis dans mon orgueil… La 
communion avec Dieu devient in-
dissociable de l’unité vécue avec 
la supérieure et avec tout le sys-
tème qu’elle a façonné autour 
d’elle. On croyait remettre sa vie 
entre les mains de Dieu… on se 

retrouve piégé par un « instru-
ment de Dieu » qui est en réalité 
un manipulateur pervers. 

C’est important de saisir la puis-
sance de l’abus spirituel. Quand 
je précise, dans l’introduction du 
livre, que je n’ai « pas été vio-
lée », c’est une façon d’indiquer 
dès le départ que mon témoi-
gnage ne mettra pas le focus sur 
l’abus sexuel, mais sur une autre 
forme d’abus, qui est donc de na-
ture spirituelle. Mais je considère 
que cet abus spirituel conduit à 
une forme de viol, le viol de la 
conscience, de l’intériorité de la 
personne ; il est un détournement 
de son lien le plus intime avec 
Dieu. Je pense aussi que cet 
abus spirituel est, dans un milieu 
religieux, à la racine de tous les 
autres abus possibles. Si on ne 
comprend pas l’emprise spiri-
tuelle qui se met en place en 
amont, on aura du mal à saisir 
comment une personne arrive à 
être piégée et abusée sur le plan 
physique, ou sexuel, asservie in-
tellectuellement ou exploitée éco-
nomiquement… 

Votre livre, s'il suit votre trajec-
toire, et votre trajectoire, 
comme vous dites, intime, fait 
découvrir aussi le tableau 
d'une communauté rongée par 
cet abus spirituel, aussi bien 
chez les victimes évidentes 
que chez les agresseurs. On se 
rend compte aussi à quel point 
s'y donnent rendez-vous tous 
les types d'abus et d'abuseurs. 
Est-ce qu'on peut parler pour 
une telle communauté d'une 
spiritualité possible (ou d'un 
"charisme" spirituel, comme 
elles disent) ? Car l'abus paraît 
bien systémique. 

En 2014, Rome a clairement  

indiqué que la référence explicite 
au père Marie-Dominique Phi-
lippe nécessitait l’approbation de 
la Congrégation pour les instituts 
de vie consacrée, « compte tenu 
du fait que les contenus de ce 
charisme étaient actuellement 
objet de discernement » [lettre du 
1er juillet 2014, adressée aux 
Sœurs contemplatives de Saint 
Jean par leur délégué pontifical, 
Mgr Henri Brincard]. Donc la 
question que vous soulevez se 
pose aussi à Rome, et j’en com-
prends les raisons. Ni les éven-
tuels éléments de spiritualité au-
thentique mis en avant par la 
Communauté Saint-Jean, ni les 
fruits portés par beaucoup de ses 
membres, ne suffisent, selon moi, 
à affirmer que l’Esprit Saint se se-
rait servi du fondateur pour indi-
quer un nouveau chemin de sain-
teté dans l’Eglise. Lorsqu’on ac-
cueille les témoignages conver-
gents sur les déviances affectives 
et sexuelles du père M-D Phi-
lippe, et que l’on voit les dérives 
liées à son enseignement 
éthique, ainsi que l’amplitude du 
phénomène de l’abus dans la 
communauté (tant par les types 
d’abus que par le nombre des 
abuseurs et des victimes), on 
peut se demander en effet si la 
gangrène n’a pas atteint le corps 
tout entier et, surtout, si la cellule 
initiale était saine. 

Paris, le 10 octobre 2017 

Source : site web de l'AVREF 
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Il ne m'est plus possible de rester 
dans les rangs, comme si de rien 
n’était. Pendant que d'autres dé-
noncent, à juste titre, avec cou-
rage, parfois au péril de leur vie, 
les travers de la religion (parmi 
tant d'autres, je songe à Chah-
dortt Djavann, Houria Abde-
louahed, Ayaan Hirsi Ali, Wafa 
Sultan, Mona Eltahawy, Leila Sli-
mani, Benda Ayari, Fatiha Boud-
jahlat, Zineb El Rhazoui, Kamel 
Daoud, Abdennour Bidar, 
Boualem Sansal, Mohamed Si-
faoui, Soufiane Zitouni, David 
Vallat, Karim Akouche, Salman 
Rushdie), je ne veux plus être un 
homme attentiste, en retrait, af-
fairé à chercher encore un équi-
libre ou un compromis entre la re-
ligion et ma vie d'adulte. Ressas-
sant encore et encore les invrai-
semblances découvertes, et ne 
sachant toujours pas quelle atti-
tude adopter, entre rester ou par-
tir, entre le prétendu respect de la 
Tradition et la fidélité à ce qui 
monte en moi et qu'il me faudrait 
pourtant réprimer. 

Il ne m'est tout simplement plus 
possible d'adhérer à une religion 
foncièrement mortifère et inégali-
taire. Il ne m'est plus possible de 
trouver encore des justifications à 
l'injustifiable, du type : « Une his-
toire humaine nécessairement 
faillible, composée de pauvres 
pécheurs en chemin, mais avec 
un Dieu qui, Lui, reste fidèle mal-
gré tout. ». La naïveté a ses li-
mites, un prix que je ne suis plus 
prêt à payer. Je ne parle évidem-
ment pas ici de la faiblesse des 

soi-disant « pauvres pécheurs », 
je parle de l'Institution ecclésiale, 
de sa Doctrine, de sa Parole qui 
la justifierait, de sa prétention à 
parler à la place de Dieu. De ré-
genter ainsi la vie des femmes et 
des hommes, à leur place, jusque 
dans leur intimité. Au nom d'une 
Volonté divine, d'un Projet divin, 
d'un imaginaire descendu tout 
droit du Ciel. 

Je suis révolté par cette représen-
tation d'un Dieu-le-Père-anthro-
pomorphique-qui-juge... à l'image 
de... l'Église, une, sainte, catho-
lique et apostolique. Je suis fati-
gué de ces religions qui préten-
dent détenir - chacune à leur ma-
nière, différemment une Vérité, 
qui en vérité n'est celle que d'un 
moment, d'un égarement, d'une 
ignorance, d'une peur inoculée. 
Je suis fatigué par l'hypocrisie re-
ligieuse de ceux qui disent et ne 
font pas. 

Je suis fatigué par les compro-
missions de l'Église, par ses 

lourds silences pour sauvegarder 
sa réputation. Je suis écœuré par 
son amateurisme, par son inca-
pacité à se remettre en question, 
par sa facilité à condamner ceux 
qui ne pensent pas comme elle, 
par son incapacité à prendre soin 
de ceux qu'elle blesse, par son 
anti-prophétisme. Elle est bien 
pire que ces prétendus « pauvres 
pécheurs » qu'elle entend conver-

tir. Elle est, en vérité, plus préten-
tieuse et plus inhumaine. Je suis 
fatigué et en révolte de constater 
tant et tant d'inepties et de su-
perstitions séculaires au service 
de la sujétion des masses croyan-
tes, ce « peuple de Dieu » qu'il 
faudrait conduire au Salut. La re-
ligion n'aura plus mon assenti-
ment, jamais, juste une plume 
acerbe et engagée contre ses 
obscurantismes protéiformes. Je 
suis désormais un homme en ré-
volte. 

Pascal Hubert 
Golias Hebdo 495, sept. 2017 
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Dans la famille Al Khawaja, on 
a l'activisme dans le sang. La 
cadette, Maryam, a repris le 
flambeau de la contestation 
face au régime autoritaire des 
Khalifa, le clan régnant sur le 
petit Royaume de Bahreïn qui 
n'en finit plus de réprimer 
l'aspiration démocratique is-
sue de son "printemps arabe". 

Maryam Al Khawaja 
se souvient : "l’enga-
gement politique de 
mes parents a tou-
jours fait partie de leur 
quotidien". Son père, 
cofondateur du Centre 
bahreïni des droits 
humains (BCHR), 
purge une peine de 
prison à vie. Son 
oncle, son beau-frère 
et sa sœur aînée sont 
passé.e.s derrière les barreaux. 
La jeune femme, elle, a dû quitter 
son pays en octobre 2014 après 
trois semaines de détention pré-
ventive, pendant lesquelles elle a 
été brutalisée. Elle a été depuis 
condamnée par contumace. "A 
Bahreïn, tou.te.s les défen-
seur.se.s des droits humains por-
tent l'emprisonnement comme 
une légion d'honneur", écrivait-
elle en janvier 2015 dans la revue 
Foreign Policy. 

L'exil est aussi omniprésent dans 
son parcours de vie. Maryam Al 
Khawaja voit le jour en 1987 en 
Syrie, où ses parents, oppo-
sant.e.s au pouvoir, s'étaient ins-
tallé.e.s avec leurs deux filles. 

Réfugiée politique au Danemark 
l'année suivante, la famille ne 
rentre à Bahreïn qu'en 2001, où la 
jeune femme termine ses études. 
Elle rejoint, en 2010, le BCHR, 
dont elle devient vice-présidente. 
Son père la prévient : "Si tu veux 
être militante, fais-le parce que 
c'est une cause juste, pas en es-
pérant des résultats. Sinon, s'ils 
ne sont pas au rendez-vous, tu 

t'épuiseras. Le combat pour les 
droits humains est très long. On 
peut attendre toute sa vie pour 
voir le fruit de son engagement." 

En 2011, Maryam Al Khawaja fait 
partie des leaders du "printemps 
de la Perle", nom donné à la mo-
bilisation qui prend racine sur la 
place principale de la capitale, 
Manama. Deux ans plus tard, elle 
lance la campagne Wanted for 
Justice : les dirigeants politiques 
de Bahreïn, roi compris, sont pré-
sentés comme des hors-la-loi, 
leur visage accompagné d'une 
liste de crimes contre les droits 
humains. L'initiative reçoit un fort 
écho parmi les citoyen.ne.s qui 
diffusent et placardent les  

affiches partout dans les villes. 
Cette action vaudra à Maryam Al 
Khawaja quarante-sept procé-
dures judiciaires, pour diffama-
tion. "Si c'était à refaire, je recom-
mencerais, sans hésitation!", af-
firme-t-elle. 

La jeune femme multiplie égale-
ment les actions sur la scène in-
ternationale pour fissurer la 

chape de silence, au sujet de 
la répression en cours à Ba-
hreïn. Elle a porté plainte au 
Royaume-Uni contre la mo-
narchie bahreïnie, attaqué un 
fournisseur européen de logi-
ciels espions qui équipe le 
pouvoir et dénonce régulière-
ment les soutiens britannique 
et américain à la famille 
royale. "Les pays partenaires 
du royaume sont dans une lo-
gique de 'business as usual', 

y compris pour le commerce des 
armes. Si la communauté interna-
tionale est impuissante face à une 
situation comme celle de Ba-
hreïn, comment pourrait-elle ima-
giner aider la Syrie, l'Irak ou le Yé-
men ?" Maryam Al Kahawaja es-
père que sa lutte inspirera au-
delà des frontières de son petit 
pays, "particulièrement aujour-
d'hui où les droits humains décli-
nent aussi dans les nations démo-
cratiques. Nous courons tou.te.s 
le risque de voir nos libertés ba-
fouées du jour au lendemain, quel 
que soit l'endroit où nous vivons." 

 

 

Texte de Lucile Albrecht et Sandrine Boucher. Réalisé en partenariat avec la FIDH, mouvement mondial de défense 
des droits humains.  –  Source : "Femmes" n° 21, sept. 2017 
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Monogamie, mariages mixtes, di-
vorce : aux commandes de la pre-
mière mosquée scandinave diri-
gée par des femmes pour les 
femmes, Sherin Khankan puise 
dans la lettre coranique les clés 
d'un "féminisme islamique" qui 
transgresse les canons conserva-
teurs. 

"Parler des droits des femmes 
n'est pas l'apanage de l'Occident, 
c'est un idéal islamique", expose 
Sherin Khankan lors d'un entre-
tien à l'AFP dans le décor dé-
pouillé de la mosquée 
Mariam, installée dans un 
appartement au cœur 
d'un quartier commerçant 
de Copenhague. 

La mosquée a ouvert ses 
portes en mars et célébré 
sa prière inaugurale un 
vendredi d'août. Saliha 
Marie Fetteh, une 
"imama" née au Dane-
mark, y a tenu le prêche 
devant une soixantaine 
de femmes, dont des re-
présentantes des com-
munautés chrétienne et 
juive de la capitale danoise. 

"C'était merveilleux, très émou-
vant", témoigne Ozlem Cekic, an-
cienne députée d'origine turque. 
"Je crois que le fait de défier la 
domination masculine va renfor-
cer l'islam et les femmes". 

Le bail de la mosquée est pris en 
charge par "un donateur ano-
nyme", affirme Sherin Khankan, 
42 ans, qui n'en dira pas davan-
tage à son sujet. 

Mère de quatre enfants, cette 
islamologue en partie formée à 
Damas est née de l'union d'une 
infirmière finlandaise chrétienne 
et d'un réfugié syrien musulman 
qu'elle décrit comme un "militant 
féministe". 

Sa mère observait le jeûne du ra-
madan tandis que son père se 

rendait à l'église pour les offices 
importants du calendrier. Le dia-
logue interconfessionnel est un 
pilier de son engagement. 

À l'invitation de l'ambassade de 
France, Sherin Khankan a dé-
battu en mai dernier avec le rab-
bin Delphine Horvilleur sur la 

scène de la bibliothèque royale 
de Copenhague, un peu plus d'un 
an après une attaque commise 
par un jeune Danois d'origine pa-
lestinienne qui avait notamment 
ciblé la grande synagogue de Co-
penhague et fait deux morts et 
cinq blessés. 

Elle espère que la mosquée Ma-
riam ouvrira une voie "à une nou-
velle génération de jeunes musul-
mans sans boussole qui ne se 
sentent pas à l'aise au sein des 
communautés fréquentant les 

mosquées traditionnelles". 

Environ 284 000 musul-
mans vivent dans le royau-
me scandinave, selon Brian 
Arly Jacobsen, sociologue 
des religions à l'université 
de Copenhague. 

Soucieux de ne pas attiser 
les braises de l'islamopho-
bie dans un pays sous in-
fluence du Parti populaire 
danois, formation anti-im-
migration, les musulmans 
conservateurs se sont lar-
gement gardés d'attaquer 

frontalement Sherin Khankan - ce 
qui n'empêche nullement leur res-
sentiment. 

Les représentants de grandes 
mosquées de la capitale n'ont pas 
répondu aux sollicitations de 
l'AFP. 
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Après l'ouverture de Mariam, 
l'imam d'une grande mosquée da-
noise, Waseem Hussein, a néan-
moins critiqué le fait que les 
hommes aient accès à la mos-
quée mais pas à la prière - une 
décision prise justement au dé-
part pour ne pas froisser les con-
servateurs, qui voyaient d'un 
mauvais oeil une prière mixte diri-
gée par une femme. 

"Quand vous changez les struc-
tures des institutions religieuses, 
vous vous en prenez à l'équilibre 
des forces. Vous défiez le mono-
pole des hommes" sur l'islam, 
analyse Sherin Khankan. "Il est 
normal de rencontrer de la résis-
tance, nous le savons. Mais je 

pense que l'opposition que nous 
avons rencontrée est assez mo-
dérée". 

Elle dit s'efforcer de ne pas "brû-
ler de ponts" entre les multiples 
courants de l'islam car cela "en-
gendrerait le chaos". 

"D'après le Coran, hommes et 
femmes sont des partenaires spi-
rituels égaux", se défend la qua-
dragénaire vêtue d'une jupe 
blanche et d'un haut à manches 
longues mais qui ne se voile qu'à 
l'heure de l'Adhan, l'appel à la 
prière. 

"Nous relisons le Coran à la lu-
mière de notre époque et de la 
société", dit-elle simplement. La 

mosquée Mariam observe les en-
seignements du soufisme, une 
forme mystique de l'islam, et at-
tire en majorité des musulmans 
sunnites. 

Mais "tout le monde est bien-
venu", assure Sherin Khankan. 

La mosquée célèbre des ma-
riages en vertu d'un contrat qui 
garantit à l'épouse le droit de de-
mander le divorce et des droits 
parentaux égaux, et prévoit l'an-
nulation de l'union en cas de mal-
traitance psychologique ou phy-
sique. L'alliance proscrit égale-
ment la polygamie. 

Source : AFP 
octobre 2016  
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La « féministe » du Vatican est contre l'ordination de femmes. Mais elle milite pour leur liberté de parole 
et dénonce avec force la culture « patriarcale » du clergé.  Source de l’article : Le Figaro 
 

La directrice du supplément fémi-
nin de L'Osservatore Romano, 
qui a la confiance de François, 
comme elle avait celle de Be-
noît XVI, a été invitée par l'Église 
de France. Elle a publié « Du der-
nier rang. Les femmes et 
l'Église » (Salvator, 2016). 

Vous êtes « la » fémi-
niste de l'Église catho-
lique, internationale-
ment connue. Êtes-
vous pour la création 
d'un statut de diaco-
nesse dans l'Église 
catholique ? 

Je suis pour un rôle ac-
cru des femmes dans 
l'Église mais qui ne soit 
pas codifié par le diaco-
nat. Je suis donc contre 
le sacerdoce pour les 
femmes. C'est une voie 
sans issue. Si les femmes 
étaient ordonnées prêtres, 
et même diacres, elles per-
draient la liberté dont l'Église a 
besoin. Pourquoi faudrait-il les 
précipiter dans un système qui 
étoufferait leur liberté ? 

Le pape François a pourtant 
créé une commission d'études 
sur le diaconat féminin ? 

Selon moi, ce travail n'aboutira 
pas. Ne serait-ce que parce qu'il 
y a dans la commission autant de 
« pour » que de « contre » cette 
réforme. La révolution de cette 
commission est dans un autre 

fait : pour la première fois, la pa-
rité est respectée au Vatican. Il y 
a encore peu, on aurait placé là 
cinq hommes pour... une femme ! 

Mais pourquoi êtes-vous 
contre ? Cela n'apparaît-il pas 
comme un progrès ? 

Je suis en contact avec une mul-
titude de sœurs missionnaires. 
Elles sont alarmées face à la 
perspective de l'ordination de 
femmes diacres. Elles disent : 
« Nous exerçons sans le dire les 
fonctions de diacre depuis trente 
ans. » Elles marient en effet, elles 
baptisent, elles prononcent des 
homélies et dirigent l'église lo-
cale, même si elles ne consacrent 
pas l'eucharistie. On manque tel-
lement de prêtres dans certaines 
régions du monde. Ils ne passent 
qu'une ou deux fois par an dans 

certains villages. Ces femmes ne 
veulent donc pas d'une étiquette 
de « diacre ». Elles agissent au 
service des communautés chré-
tiennes, au titre du « sacerdoce 
baptismal », accessible à tout 
baptisé. Si le Pape a institué cette 
commission, c'est parce qu'on le 

lui a demandé, mais, en réa-
lité, personne ne veut du dia-
conat féminin. 

Pourquoi cette peur ? 

Ce qui fait peur, ce n'est pas 
la perspective du diaconat fé-
minin, mais celle du sacer-
doce féminin. Il y a, dans 
l'Église, une terrible lutte pour 
le pouvoir avec la peur de voir 
les femmes prendre et occu-
per des postes. Or il faut rai-
sonner stratégiquement : si 
les femmes entrent comme 

laïques, libres, sans étiquette, le 
conflit sera moins dramatique et 
cela garantira notre liberté. 

Pourquoi insistez-vous à ce point 
sur le pouvoir dans l'Église ? 

Le pouvoir, c'est le nœud du pro-
blème dans l'Église. Malheureu-
sement, la « carrière ecclésias-
tique » n'est pas un mythe. Cela 
existe... Ils sont peu nombreux les 
prêtres qui ne pensent pas à la 
carrière. Deuxième problème : 
les prêtres ont été éduqués à 
avoir peur des femmes. Les 
prêtres considèrent les femmes 
comme un danger pour eux. Un 
prêtre qui a, en tout bien tout hon-
neur, une relation de travail un 

« Pour beaucoup de prêtres,  
les femmes sont un danger » 
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peu étroite avec une femme est 
considéré comme suspect. La 
tendance homosexuelle, en re-
vanche, est tacitement accep-
tée... 

L'homosexualité serait mieux 
acceptée dans le clergé, que 
les femmes !  

Je le dis publiquement : il y a un 
taux élevé d'homosexualité dans 
le clergé. Elle est en partie subli-
mée, mais pas chez tous... 

Vous êtes l'une des respon-
sables de L'Osservatore Roma-
no. Quelle liberté de parole !  

Benoît XVI m'a toujours soute-
nue. Quant à François, il n'a pas 
une relation mortifiée avec les 
femmes. Il n'a pas peur et a un 
rapport de sympathie profonde. 

Incarnez-vous un féminisme 
catholique ?  

Le féminisme, que je connais bien 
pour en avoir été l'une des figures 
en Italie, est une idéologie qui est 
désormais dépassée. Je suis 
donc une féministe historique, 
mais je suis catholique. Être ca-
tholique est d'ailleurs l'unique an-
ticonformisme aujourd'hui dans le 

monde. Jésus est l'inventeur du 
féminisme ! Mais nous avons 
contre nous une tradition mascu-
line, une habitude patriarcale très 
dure. Nous avons le devoir de la 
dénoncer. 

Source : Le Figaro 
octobre 2017  

 

 

 

 

 

 
Un grand MERCI à DOMINIQUE 
d’avoir maintenu PLEIN JOUR en 
vie ! D’accord pour la direction 
collective exercée par des 
membres du Bureau.  

Même si à 89 ans ma mobilité est 
très réduite par l’arthrose, l’esprit 
reste vif. En refusant à 10 ans 
d’être candidat à la prêtrise, dé-
clarant à l’abbé recruteur que « je 
désirais vivre comme tout le 
monde », j’ai échappé aux tour-
ments des nombreuses victimes 
du célibat obligatoire : alcoolisme, 
dépressions, suicides, etc…  

Et je poursuis ma lutte contre cet 
abus en agissant dans le cadre 
de l’Association JONAS pour l’ex-
tension de la règle du LIBRE 
CHOIX en vigueur dans les 
Eglises orientales catholiques 
dès les origines apostoliques, au 
clergé de rite latin. Merci au 
P. Malek Chaleb pour son témoi-
gnage  de prêtre et de père ! 

Puisse le pape François passer 
sans tarder des paroles aux 
actes, pour réussir la réforme ur-
gente  demandée par le Cardinal 
MARTINI pour résorber les deux 

siècles de retard de l’Eglise ca-
tholique. Puisse l’ESPRIT-SAINT 
souffler fort pour lui donner l’éner-
gie nécessaire pour venir à bout 
de l’opposition ouverte de la  
CURIE ? 

Donne-nous Seigneur,  
un cœur nouveau,  

mets en nous Seigneur  
un esprit nouveau ! 

Cordialement, 

Joseph 
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Dans une actualité marquée 
par la violence au quotidien, 
nous oublions que bien des 
personnes, souvent des fem-
mes, œuvrent pour la vie. Le té-
moignage que vous allez lire 
n’a pas de lien avec Plein Jour, 
si ce n’est celui de montrer une 
femme qui agit concrètement 
pour le bien de la planète.   

Elle semble réservée, discrète et 
pourtant, Sarah Toumi est une 
femme d'affaires d'envergure. 
Avec son mouvement citoyen 
baptisé Acacias For All, cette 
jeune Tunisienne de 29 ans s'est 
lancé le défi de sauver son pays 
d'origine de la désertification, de 
la pauvreté et des inégalités. Lau-
réate des Rolex Awards en 2016, 
elle utilise aujourd'hui son entre-
prise sociale pour générer des 
emplois pour les agriculteurs en 
leur transmettant un savoir agri-
cole durable. Après avoir décro-
ché son baccalauréat en France, 
Sarah Toumi s'est soumise à la 
pression familiale et a étudié la 
médecine avant de s'orienter vers 
une licence en communication 
en Sorbonne et un Master en Lit-
térature française pendant lequel 
elle a dévoré les aventures des 
voyageuses françaises du XIXe 
siècle, des livres qui lui ont fait re-
découvrir l'Afrique du Nord sous 
un autre jour. En 2016, grâce à 
son projet, Sarah Toumi a réussi 
à planter 116 000 acacias pour ir-
riguer les terres, trop affectées 
par le réchauffement climatique. 
En privilégiant l'acacia, un arbre 

capable de puiser de l'eau de la 
terre jusqu'à 100 mètres, elle re-
donne vie à ces champs défrai-
chis et tente désormais de trans-
mettre son expérience aux plus 
démunis en espérant les voir un 
jour voler de leurs propres ailes. 

Pourquoi avez-vous décidé de 
lutter contre la désertification 
des terres ? 

Mon père était tunisien et mes 
grands-parents étaient des agri-
culteurs dans le centre de la Tu-
nisie. Le désert avance dans les 
terres, alors que ce n'est pas une 
zone aride naturellement. Elle l'est 
devenue. Les études ont prouvé 
que tous les oliviers mourront d'ici 

2030, si l'on ne réagit pas. Les 
arbres ne sont pas irrigués car il 
n'y a pas assez d'eau et, de ce 
fait, meurent. Ce qui impacte gra-
vement sur les agriculteurs qui 
n'ont que leurs champs pour 
vivre. Ça augmente la pauvreté et 

l'inégalité des gen-
res : les femmes 
sont les premières 
touchées, avec les 
enfants. Elles doi-
vent trouver n'im-
porte quel travail et 
les filles sont enle-
vées de leurs éco-
les, car elles sont 
trop coûteuses. 

Vous enseignez 
des techniques 
agricoles aux agri-
culteurs locaux. 
Comment procé-
dez-vous ?   

On travaille en 
trois étapes. Il y a 
la formation : les 
techniques de res-
tauration des sols 
comme la perma-

culture ; la plantation : on plante 
des arbres adaptés au climat ; et 
la transformation. On crée des 
ateliers locaux dans les villages 
qui récupèrent la production des 
agriculteurs puis on aboutit à la 
création d'emploi. Avec ces mé-
thodes, le revenu des agriculteurs 
est triplé. 

Quand et comment avez-vous eu 
l'idée de créer votre entreprise ?  
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J'ai lancé ce projet après le décès 
de mon père en 2012. Il était in-
génieur et avait travaillé avec des 
agriculteurs qui plantaient des 
acacias et qui produisaient la 
gomme arabique au Soudan. 
C'est lui qui m'a poussée et qui 
m'a soutenue. 

Votre victoire aux Rolex 
Awards a-t-elle eu un impact 
sur votre travail ? 

La médiatisation a donné de la 
crédibilité à mon projet. Les mé-
dias du monde entier en ont parlé. 
Le gouvernement tunisien s'est 
même intéressé à moi et traite la 
désertification comme une cause 
nationale. Les ministères de l'en-
vironnement et de l'agriculture 
nous suivent de très près et colla-
borent avec nous. C'est ma plus 
grande fierté. 

Vous avez réussi à planter 
116 000 arbres en Tunisie. D'ici 
2018, vous comptez en planter 
1 million. Comment allez-vous 
procéder ? 

On a été partenaires avec la Di-
rection Générale des Forêts. Elle 
donne des instructions aux parti-
culiers qui plantent des arbres. 
On prévoit d'en planter 
300 000 cette année. BNP Pari-
bas a déjà financé la plantation de 
5 000 arbres. En novembre, on 
compte lancer une application 
mobile qui s'appellera 1 Million 
Trees for Tunisia, pour faciliter 
l'engagement des citoyens. Leur 
travail sera récompensé par des 
prix à gagner. On veut trouver un 
moyen ludique pour les encoura-
ger à se mobiliser avec nous, 
parce que c'est un travail qui de-
mande beaucoup d'efforts. 

Vous êtes sensible aux inégali-
tés et à la pauvreté. Avez-vous 

d'autres idées pour y remé-
dier ? 

En ce moment, je me focalise 
beaucoup sur le développement 
d'Acacias For All, mais j'accom-
pagne en parallèle des jeunes 
âgés de 15 à 25 ans issus des 
zones rurales dans lesquelles je 
travaille. J'essaie de leur trans-
mettre cet esprit entrepreneuriat 
pour qu'ils puissent, un jour, faire 
comme moi. Mon rôle est d'aider 
des jeunes à progresser dès 
maintenant pour qu'ils puissent 
changer les choses en créant des 
entreprises. Ils ont des idées, 
mais ce qui manque c'est de les 
concrétiser. Les jeunes man-
quent d'espoir à cause de l'inéga-
lité et de la corruption. Je veux 
leur montrer qu'ils ont plein d'op-
portunités à saisir en Tunisie 
aussi. 

Quelle(s) autre(s) cause(s) sou-
haiteriez-vous défendre ?  

Je veux soutenir les jeunes filles 
dans les zones rurales en Tuni-
sie, qui n'ont ni soutien ni modèle. 
Elles peuvent être des piliers pour 
leur communauté. J'aimerais 
monter une fondation pour leur of-
frir une bourse et un mentorat à 
partir de 15 ans, voire plus jeune. 
Je veux les pousser à donner le 
meilleur d'elles-mêmes. Si elles 
réussissent, elles montreront aux 
prochaines générations que les 
filles peuvent en faire autant que 
les garçons. 

Enfant, aviez-vous d'autres 
projets ? 

Je voulais être astronaute ou ar-
chéologue. J'adorais le théâtre. 
J'ai canalisé toute ma créativité 
dans mon action associative, 
mais ce sont toujours des pas-
sions. Je me pose des limites 

dans ma vie : quand j'aurai 
35 ans, Acacias For All ne doit 
plus avoir besoin de mon aide. Je 
veux créer ma fondation, écrire 
des livres pour raconter mon his-
toire et inspirer les autres, ou 
même écrire de la fiction et de la 
poésie. J'aimerais reprendre des 
activités plus artistiques. J'aime 
toujours l'archéologie et je vou-
drais sauver les sites en voie de 
disparition. 

Vous avez dit avoir dû choisir 
entre vos "craintes" et vos "at-
tentes". Quelles sont-elles au-
jourd'hui ? 

Je me projette énormément dans 
le futur. Je réfléchis beaucoup et 
essaie de tout planifier. J'y tra-
vaille parce que je me suis rendue 
compte qu'il fallait que je me 
laisse porter. Les choses vien-
nent au bon moment et je préfère 
les laisser se faire. 

Pourriez-vous citer une per-
sonne qui vous a inspirée ? 

Wangari Maathai, la première 
femme africaine à avoir remporté 
le prix Nobel de la paix. J'ai lu sa 
biographie et je me suis reconnue 
dans son histoire. Elle a planté 
énormément d'arbres au Kenya 
et a bravé toutes les épreuves 
pour sa cause : Green Belt 
Movement. En traversant des mo-
ments difficiles, j'essaie de me 
rappeler de son parcours. Nelson 
Mandela est aussi une grande 
source d'inspiration. Il m'a appris 
à pardonner aux gens qui m'ont 
fait du tort.  

Source : Le journal des femmes 
juin 2017  
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VIETNAM 
DÉLIT D’OPINION 

 

Condamnées pour propagande 
anti-étatique, deux blogueuses, 
Nguyen Ngoc Quynh et Tran Thi 
Nga ont écopé respectivement 
d'une peine de dix et neuf ans de 
réclusion les 29 juin et 25 juillet. 
La première dénonçait, sous le 
pseudonyme Me Nam ("mère 
champignon"), les atteintes aux 
droits fondamentaux et à l'envi-
ronnement, en particulier les con-
séquences du déversement de 
déchets toxiques dans la mer par 
la société Formosa, qui ont causé 
un désastre écologique et humain 
en avril 2016. Elle était placée au 
secret depuis son arrestation, en 
octobre 2016. De son côté, Tran 
Thi Nga, membre des Femmes 
vietnamiennes pour les droits hu-
mains, dénonçait le régime du 
parti unique. 

Des dizaines de personnes 
étaient venues la soutenir le jour 
de son procès. 

Ces condamnations illustrent la 

volonté des autorités vietna-
miennes de faire taire les voix dis-
sidentes. Plusieurs associations, 
comme l'ACAT (Action des chré-
tiens pour l'abolition de la torture), 
appellent la communauté interna-
tionale à faire pression sur le gou-
vernement d'Hanoï. Le Haut 
Commissariat des Nations unies 
aux droits humains s'alarme, 
quant à lui, de "l'intensification de 
la répression" au Vietnam. 
 

 
 

ROYAUME UNI 
SCANDALE SANITAIRE 

 

Douleurs chroniques, infections, 
perforation de la vessie, sexualité 
impossible... Voici quelques-uns 
des "effets indésirables" du TVM 
(transvaginal mesh), une sorte de 
filet greffé sur les parois du vagin 
après l'accouchement. Ce sys-
tème, très utilisé dans les pays 
anglo-saxons, est présenté 
comme une alternative à la chirur-
gie pour éviter prolapsus et incon-
tinence. Devant les nombreuses 
complications graves et les pro-
cès, les autorités de santé britan-
niques (NHS) ont mené l'enquête. 
Les conclusions, rendues cet été, 
sont confondantes. Entre 2006 et 

2016, sur 75000 femmes implan-
tées, une sur quinze a dû subir 
une opération délicate pour enle-
ver partiellement ou totalement le 
dispositif ! Des chiffres d'une am-
pleur insoupçonnée, mais qui, se-
lon les associations de victimes, 
sont loin de refléter la réalité. 
Pour autant, la NHS a estimé que 
le bénéfice-risque de cette mé-
thode restait favorable et ne de-
vait pas conduire à son interdic-
tion. Plusieurs centaines de Bri-
tanniques, d'Australiennes et des 
dizaines de milliers d'Américaines 
ont engagé des procédures 
contre les fabricants de TVM. 
 

 
 

PAKISTAN 
VIOL POUR VIOL 

 

A la suite du viol d'une fille de 
douze ans dans la région de Mul-
tan, au Penjab, les parents de la 
victime ont saisi le Panchayat (ou 
Jirga), le conseil de village qui 
s'appuie sur des règles tribales. 
L'assemblée a ordonné que la 
soeur de l'agresseur, âgée de 
seize ans, soit violée par le frère 
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de la victime. La sentence a été 
appliquée mi-juillet, en présence 
du conseil. La mère de l'adoles-
cente est allée dénoncer les faits 
auprès du refuge de femmes vic-
times de violences, qui avait ou-
vert ses portes en mars à Multan, 
dans le cadre d'une nouvelle loi 
de protection des femmes, votée 
au Penjab en 2016. La police a 
arrêté vingt-cinq personnes, dont 
le chef du Panchayat. 

Mukhtar Mai, victime d'un viol col-
lectif suite à une décision d'un 
conseil tribal en 2002, devenue 
emblème des droits des femmes 
dans le pays, a dénoncé les faits : 
"Si ces Panchayat avaient quoi 
que ce soit à voir avec la justice, 
ils s'en seraient pris au violeur, au 
lieu de punir une innocente." 

L'histoire de Mukhtar Mai, son 
drame et son combat, ont fait le 
tour du monde il y a une dizaine 
d'années. Elle est devenue une 
des principales activistes de 
l'égalité du Pakistan et dirige des 
écoles offrant une éducation dif-
férente aux enfants. 

 
 

FRANCE 
CAUSES NATIONALES 

 

Le Québec va consacrer 80 mil-
lions de dollars sur cinq ans à 
l'égalité femmes-hommes. De 
son côté, l'Espagne a décidé fin 
juillet de débloquer un milliard 
d'euros pour lutter contre les vio-
lences machistes, sexuelles et 
sexistes : la somme permettra de 

mettre en place pas moins de 200 
mesures sur les cinq prochaines 
années.  

A l'inverse, en France, le budget 
des Droits des femmes pour 2017 
a été réduit de 7,5 millions d'eu-
ros, c'est-à-dire 25 % de moins 
par rapport à 2016. Avant même 
cette coupe, il ne représentait que 
la portion la plus congrue du bud-
get de l'État : 0,0066 %... La déci-
sion paraît incompréhensible sa-
chant qu'il y a quelques mois à 
peine, pendant la campagne des 
présidentielles, le candidat Em-
manuel Macron avait affirmé : 
"L'égalité hommes-femmes sera 
une cause nationale". Les asso-
ciations féministes ont réagi, ex-
pliquant : "Des moyens en moins, 
c'est l'égalité qui recule. Des 
moyens en moins, ce sont des 
femmes victimes en plus." Elles 
ont également organisé une cam-
pagne d'affichage devant le mi-
nistère de l'Économie, en rappe-
lant les chiffres des inégalités 
femmes-hommes dans tous les 
secteurs.  
 

 
 

AUSTRALIE 
HARCELLEMENT SEXUEL 

 

Plus de la moitié des étudiantes 
ont été harcelées sexuellement 
sur les campus australiens en 
2016. Les femmes ont trois fois 
plus de risques que les hommes 
d'être agressées sexuellement, 
selon une étude publiée fin juillet 
par la Commission australienne 
des droits humains.  
 

 

SALVADOR, INDE, 
ARGENTINE 
DOUBLES PEINES 

 

Trente ans de prison pour un déni 
de grossesse à la suite d'un viol. 
C'est la peine à laquelle a été 
condamnée une Salvadorienne 
de dix-neuf ans suite à une faus-
se couche. Malgré les preuves 
médicales qui attestent d'un dé-
cès par pneumonie de l'enfant 
mort-né, la justice a considéré 
qu'il s'agissait d'un homicide. Le 
Salvador, sous la coupe d'une 
morale ultra-catholique, interdit 
toute forme d'IVG. L'adolescente 
a l'intention de faire appel. Elle 
pourra compter sur de nombreux 
soutiens, l'affaire ayant une nou-
velle fois mobilisé les militant.e.s 
humanistes du pays. 

Dans le même temps, l'Inde et 
l'Argentine ont été confrontées à 
deux cas similaires : deux fillettes de 
dix ans violées par leur oncle ont 
découvert tardivement qu'elles 
étaient enceintes et se sont vu re-
fuser par la justice le droit de pra-
tiquer une IVG sous prétexte que 
l'opération aurait mis leur vie et 
celle du fœtus en danger. 
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« Cris dans un jardin » 
Marie Murski 

La femme est maltraitée de par le monde, depuis la 
nuit des temps, avant même sa naissance. Avorte-
ment sélectif, mariage forcé, mutilation sexuelle, es-
clavage, prostitution forcée, viol et violences de 
toutes sortes, droits inégaux dans de nombreux do-
maines de la vie courante. Ainsi, les violences à 
l'égard des femmes sont innombrables : physiques, 
sexuelles, psychologiques et économiques. Du fait 
des hommes, le plus souvent. 70 % des femmes 
dans le monde sont victimes de violences au cours 
de leur vie. 

En France, une femme meurt tous les trois jours sous 
les coups de son compagnon. Parmi toutes ces 
femmes, je suis tombé sur une histoire singulière, un 
livre, un cri. L'histoire bouleversante de Marie Murski 
qui, durant 14 ans, fera l'objet d'humiliations de la part 
d'un pervers narcissique. Le Prince charmant des 
premiers jours deviendra, peu à peu, son bourreau. 
« Elle n'a pas vu le piège, ni le chasseur, ni l'affût. » 
Par amour, elle délaisse son travail (elle était sage-
femme), son écriture (un roman en cours), ses amis. 

Bref, sa vie d'être humain, pour se consacrer à son 
jardin, jour et nuit. Et à son charmant et brillant époux, 
violoniste. Les premières insultes, les humiliations, 
les punitions, puis les premiers coups sans trace 
commenceront à pleuvoir. Il la conduisait, lentement, 
mais avec méthode, vers la déchéance totale. Elle 
continuera à l'admirer, à encaisser, à se taire. Par 
amour, elle se laissa, peu à peu, séquestrer entre 
quatre murs et tomber en esclavage. Elle était sous 
emprise, sans un sou, sans amis. Comment fuir pour 
sauver sa vie ? Lui, aux yeux des autres, il était le 
mari idéal, doux, dévoué à son épouse forcément dé-
pressive. Il excellait dans sa double vie, sa double 
image, son double langage. « II était gentil, elle le 
mettait en colère... », lui disait-il. Pourtant, elle pren-
dra peu à peu conscience que son jardin - qui était 
toute sa vie, son œuvre, sa respiration - pourrait bien 
devenir son cimetière. En particulier, le jour où il lui a 
dit : « Relève-toi ou je te tue... » Murski-la-moins-que-
rien a de la force, elle remontera des enfers ; je ne 
vous dirai pas comment, à elle de vous dévoiler ses 
mots indicibles. 

Pour toutes ses sœurs d'infortune et pour sa propre 
reconstruction, elle a tiré de sa souffrance un livre ca-
thartique : Cris dans un jardin. « Je n'ai pas été battue 
à mort, mais je meurs. Je ne suis pas couverte d'hé-
matomes et de blessures, mais je meurs. Comment 
le dire ? Et qui va me croire ? », écrit-elle. Renaître, 
pour Murski, c'était devenu une question de vie ou de 
mort. Si « un livre doit être une hache qui brise la 
glace en nous » (Kafka), les mots tirés des entrailles 
de Murski sont de ceux-là. Ils vous arrachent des 
larmes de compassion, rejoignent vos propres bles-
sures cachées. Que dire de plus ? J'ai aimé son his-
toire, j'ai aimé l'extrême humanité de cette femme, j'ai 
aimé cette femme.  

Présentation du livre par Pascal Hubert,  
dans Golias Hebdo n° 494 

septembre 2017 
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« Et si Dieu était noir … Ma foi est colorée ! » 
Und wenn Gott schwarz ware... Mein Glaube ist bunt ! 

Olivier Ndjimbi-Tshiende 

Ce livre est écrit en allemand,  
à ce jour il n’est pas traduit en français.  

Souhaitons qu’il le soit rapidement ! 

Le père Olivier Ndjimbi-Tshiende est l’auteur d’un ou-
vrage paru le 25 septembre en Allemagne sous le 
titre : Et si Dieu était noir. Ma foi est colorée. 

Avec ce livre, ce prêtre de 68 ans, né en République 
démocratique du Congo et détenteur d’un passeport 
allemand, sort d’une année et demie de silence. En 
mars 2016, il a quitté la paroisse Saint-Martin de Zor-
neding, près de Munich, où il était en poste depuis 
2012. « Tout a commencé par ma critique d’un article 
publié par une politicienne de la CSU » se souvient-il. 

En novembre 2015, un membre du parti chrétien-so-
cial attaque en effet Angela Merkel et lui reproche sa 
politique migratoire. La chancelière venait d’autoriser 
des centaines de milliers de Syriens à demander 
l’asile dans le pays. Le père Olivier Ndjimbi-Tshiende 

répond par voie de presse et dénonce des positions 
contraires à l’Évangile. 

« À partir de là, tout a dérapé, se souvient-il. Il y a eu 
des réactions de méfiance puis des cartes postales 
avec des menaces de mort. On me promettait de 
m’emmener à Auschwitz, on m’a traité de nègre. » 
Les menaces se font ensuite plus concrètes. « J’ai 
vraiment eu peur », raconte-t-il. Le 6 mars 2016, lors 
de la messe dominicale, il annonce qu’il quitte la pa-
roisse. Quelques jours plus tard, 3 000 personnes 
défilent dans les rues de Zorneding pour tenter de le 
retenir. En vain. 

« Jésus nous a dit :”Si on ne vous accepte pas 
quelque part, allez plus loin.” C’est ce que j’ai fait, plu-
tôt que de mener un combat qui n’avait pas de sens, 
face à des fanatiques », se justifie-t-il. Il constate 
avec émotion que des personnes proches qui « ve-
naient à la messe et communiaient » lui « tournent le 
dos ». « Comment peut-on mener une vie chrétienne 
de cette manière ? Nous allons à l’église mais après, 
l’Évangile n’existe plus ? Comment est-ce possible ? », 
se demande-t-il. 

Dans son ouvrage, le père Olivier Ndjimbi-Tshiende 
pointe l’affaiblissement de la foi qui entraîne selon lui 
une hausse de la haine. Comment juge-t-il les popu-
listes de droite, qui se revendiquent de l’Occident 
chrétien mais s’en prennent aux migrants ? « S’il y a 
des chrétiens parmi eux, ils ne savent pas en quoi 
leur foi consiste », assène-t-il. Cet épisode doulou-
reux l’a conduit à méditer sur sa foi mais aussi sur 
« la manière dont l’Église se restructure ». « Et si 
Dieu était une femme ? Et si l’Église redevenait 
pauvre ? », s’interroge-t-il dans son livre. 

Le père Olivier Ndjimbi-Tshiende aborde aussi les 
questions de la communion pour les divorcés rema-
riés et le célibat des prêtres. « Jésus n’a pas imposé 
le célibat à ses apôtres, son comportement était libé-
ral. L’Église s’est donc mise au-dessus de Jésus, a 
manqué d’humilité et même de fidélité à son en-
contre », estime-t-il, conscient que son témoignage et 
ses prises de positions susciteront certainement des 
remous en Allemagne. 

Delphine Nerbollier,  
pour La Croix – octobre 2017  
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